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M . S A D I C A R N O T 

L'ASSASSINAT DE M. CARNOT 
Le chef de l'Etat républicain français '<neur t 

•comme est mort le roi Bourbon Henri IV, 
frappé dans sa voiture, sanâ que ceux qui 
l'entouraient aient eu le temps de voir ce 
qui allait se passer et d'arrêter le bras du 
criminel... C'est le poignard qui a servi di­
manche à Lyon, comme il avait servi con­
t re Henri I l i , contre Henri IV, et, plus près 
de nous, contre le duc de Berry, contre 
Lincoln, contre Garfield, contre Garcia 
Moréno... 

Est-ce le parti anarchiste qui a armé le 
hras de l'assassin d'hier? Est-ce la maçon-
iierie internationale ? Sont-ce les sectes 
italiennes1? On n'en sait rien encore au juste, 
puisque ce jeune homme de 22 ans se refuse 
énergiquement à parler. Si, ce qu'à Dieu ne 
plaise, il y a des Français parmi ceux qui 
ont préparé l'épouvantable forfait, il leur a 
du moir,a fallu recourir à un bras étranger 
pour L'accomplir. C'est presqu'une consola­
tion dans cette journée de deuii et d'épou­
vante. 

Qu'ont-ils donc voulu, l'assassin et ses 
inspirateurs i Ce n'est pas la République 
parlementaire qu'ils ont pu penser atteindre 
dans la personne de son premier magistrat. 
Le « Préaident » n'incarne pas le régime ré­
publicain, co-.nme Napoléon I" et même Na­
poléon III pouvaient, par exemple, incarner 
l 'Empire. Dans trois ou quatre jours, un 
autre '.tura pris la place de M. Carnot et 
les institutions resteront intactes.., 

A-t-on espéré surexciter l'opinion contre 
les Italiens résidant en France, amener des 
excès et nous préparer des difficultés inter-
maticnales dont on s'apprêterait à profiter? 
Tout parait possible quand il s'agit de la po­
litique italienne faite encore aujourd'hui de 
dessous tortueux, de conspirations sombres 
«t de coups lâches préparés dans le secret — 
tout comme au Moyen-Age. Mais le premier 
moment passé, les plus emportés compren­
dront ce qu'il y aurait d'injuste et de puéril 
à rendre tout un peuple responsable ducrime 
d'un seul ou de quelques-uns — et combien 
il serait peu patriotique de prêter les mains, 
par quelque imprudence, à de sinistres pro­
jeta, s'ils existent. 

Faut-il accuser les hautes ventes maçon­
niques internationales ? Aurait-on voulu 
obtenir de M. Carnot, franc-maçon de grade 
très inférieur et étranger par conséquent | 

aux décisions du Conseil supérieur de Home, 
plus que sa conscience d'honnête homme et 
de patriote ne pouvait concéder? La tragique 
journée de dimanche serait-elle comme une 
répétition, sous une autre forme, de celle 
du 14 janvier 1859 où Orsini et ses compa 
gnons entendirent rappeler à Napoléon III 
ses obligations d'ancien Carbonaro ? Kien, 
jusqu'ici, ne permet de le croire. 

Ii'assassin a-t-il voulu venger les crimi­
nels anarchistes que M. Carnot s'était refusé 
à gracier? Ici, il semble qu'on se rapproche 
de la vraisemblance, et nos dépèches de 
lundi après-midi nous présentent l'assassin 
comme un anarchiste connu à Cette. Mais, 
il reste peu probable qu'il ait conçu seul la 
pensée du crime. 

L'avenir nous dévoilera peut-être la vérité; 
mais ce n'est pas sûr. Nous ne savons encore 
rien d'absolument convainquant sur les pen­
sées qui ont conduit à l'assassinat politique 
les Ravaillac et les Louvel— pour ne parler 
que de ceux-là. 

Un publiciste, D r . - , , ^ , f a i t c e rapproche­
ment que M, Carnot tombe à Lyon, dans 
cette n ^ m e ville que les ordres de* son aïeul 
e t . au Comité du Salut public ensanglantèrent 
aux jours de la Révolution... Le troisième 
du nom de Carnot devait-il donc expier pour 
le grand ancêtre,— comme Louis XVI expia 
pour tant d'autres ? 

C'est un de ces mystères insondables dont 
les événements humains sont remplis et 
qu'il faut laisser à Dieu seul. 

Nous ne pouvons, nous, que saluer le cer­
cueil du citoyen intègre, du chef d'Etat cor­
rect, de l'honnête homme que fut M. le 
PrésidentCarnot et— après nous être inclinés 
avec respect devant la grande douleur de sa 
veuve et de ses enfants — penser à la 
France.. . 

L'histoire nationale compte un grand 
crime de plus. Puisse cette journée du 24 
juin ne pas être, pour la 'Patrie, la première 
étape de nouvelles et cruelles épreuves... 

AI.rRED REROVX. 

NOUVEAUX DÉTAILS 

LASSASSINAT 
PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE 

N o u s a v o n s d o n n é h i e r , d a n s n o t r e é d i t i o n h a b i ­
t u e l l e , d e l o n g s d é t a i l s s u r l ' é p o u v a n t a b l e a t t e n t a t 
d e L y o n . C e s d é t a i l s o n t é t é c o m p l é t é s d a n s d e u x 
a u t r e s é d i t i o n s p a r u e s d a n s l a m a t i n é e e t d a n s l a 
s o i r é e . 

D a n s n o t r e n u m é r o d e ce j o u r , n o u s p u b l i o n s 
les n o u v e a u x r e n s e i g n e m e n t s q u e n o u s o n t a d r e s s é s 
n o s c o r r e s p o n d a n t s s u r c e c r i m e a b o m i n a b l e e t 
s u r les é v é n e m e n t s q u i l ' o n t s u i v i : 

LES DERNIERS MOMENTS DU PRÉSIDEMT 
Lyon, 25 ju in . — Voici des détails rétrospectifs su r les 

derniers moment s de M. le président Carnot : 
Nous avons dit que Mgr Coullié, a rchevêque de Lyon, 

s'est rendu à la préfecture à la première nouvel le de l'at­
tentat et s'y était t enu en pe rmanence . 

A minui t , M. Carnot a reçu Mgr Coullié, qui est res té 
quelques ins tants près de lui et qu i s'est ensu i te re t i r é 
dans u n e c h a m b r e voisine. 

A minu i t et demi , la mort étai t imminen te . Mgr l'ar-
cbevêque de Lyon a été rappelé; accompagné de l 'un de 
ses grands vicaires, il est en t ré dans la c h a m b r e d u pré­
sident et a eu le temps de lui admin i s t re r les dern iers 
sacrements . 

M. Carnot a eu u n e conscience t rès net te de son état , 
il a dit deux fois : « Je m'en vais », et c o m m e le docteur 
Ponchel se penchait vers lui : « Vos amis sont là, mon­
sieur le président », M. Carnot lui a répondu d 'une voix 
perceptible : « Je sui? bien h e u r e u x de leur présence. » 
Telles ont été ses dernières paroles . 

Quelques secondes après, le ccrur avait cessé de ba t t re 
et a minuit quarante-cinq, le président de la République 
rendai t le dernier soupir . 

Lvon, 2, ' i juin.— Vers « h . 1|2, Mgr l 'archevêque, pré­
venu de l 'horr ible a t tenta t , se rend à la préfecture avec 
Mgr Bonnardet .vicaire général; les premiers soins donnés, 
on aver t i t le président que Monseigneur venai t prendre 
de ses nouvel les . 

«Remerciez-le bien», dit-il; puisM. Oll ier .ehirnrgien.va 
chercher l 'areheVéque, r m t r d d u l t ; le président lui serre 
très v ivement la lnain. 

» Monseigneur, je vous demande votre bénédiction, dit-
il de lui-même, l 'archevêque reste quelques instants avec 
le président et lui donne l 'absolution eu pleine connais­
sance. 

Monseigneur se relire demandan t a M. Ollier de l 'aver­
tir avan t le dernier moment ; l 'état du Président deve­
nant désespéré, l 'archevêque ren t re lui adminis t re r les 
derniers sacrements . 

Le Président avai t été t rès a imable avec l 'a rchevêque 
duran t le jour. 

L'ARRIVEE OE M ' CARNOT A LYON 
Lyon, le 23 ju in , 8 h . 27 mat in . — Mme Carnot et ses 

deux Ois, MM. Ernest et François Carnot, sont a r r ivés ce 
matin à sept heures à Lyon. Alin de leur évi ter les ma­
nifestations sympath iques de la foule massée à la gare 
de Perrache, le t ra in spécial s'est a r rê té à la gare de 
Vaise. Un landau les a condui ts aussi tôt à la préfec­
t u r e . 

Mi Sadt Gafnot, l ieutenant au i"> de l i g t e , (lui avai t pu 
samed i . au passage du train présidentiel à Dijon, embras­
ser u n e dernière Wli son père, est parti de cette ville dès 
Hier soir, il est a r r ivé à Lyon ce mal in a 4 heures 51. A 
la vue des pavoisements préparés à la gare en l 'honneur 
du Président , M. Sadi Carnot a failli s 'évanouir . Le géné­
ral Uorius a dû le souteni r pour l'aidor à monter en 
voi ture . 

A la préfecture 
Lyon, 2.') ju in . ',) h. i l . — Tous les d rapeaux qui déco r 

ra ient la préfecture ont été enlevés cette nu i t . Le grand 
drnpe«u qui surmonta i t la partie supér ieure du Palais du 
Commerce a été roulé et u n large crêpe flotte main tenan t 
au vent . Les habi tan ts su ivent cet exemple et fout dis­
paraî t re toutes les décorations de leurs maisons . 

Le corps de M. Carnot, qu i a été veillé toute la nu i t 
par les ofQciers de la Maison mil i ta i re e t par les reli­
gieuses de la vil le, a main tenan t la rigidité cadavér ique . 
Le président de la République a été revêtu de l 'habit 
noir et le grand cordon de la Légion d 'honneur lui a été 
passé en sautoir . 

Il a été photographié sur son lit de mort par M. Rover. 
Mme Carnot et ses trois fils sont en ce moment dans 

la chambre mor tua i re où personne ne pénèt re . 
Mme Carnot refuse, p a r a l l i l , de laisser prat iquer l 'em­

baumement . Elle au ra i t expr imé le désir que le corps fût 
enlevé dans le plus bref délai pour ê t re exposé à Paris 
dans la chapelle de l 'Elysée. 

On at tend la décision du Conseil des minis t res sur le 
point de savoir si l 'autopsie devra ou non être prati 
quée . 

Lyon, 25 ju in . — Le procureur général et le p rocureur 
de la République ont expr imé l 'avis qu 'après 1 opération 
faite hier et les a v e u x du coupable il n'y avai t pas 
lieu de procéder à l 'autopsie du président de la Répu­
bl ique. 

Le juge d ' ins t ruct ion chargé de l 'allaire va être égale­
ment consul té . On ne connaît pas encore sa réponse . Mais 
il est dès à présent certain qu 'el le sera conforme à l'opi­
nion expr imée par les chefs du parquet do Lyon. 

Cette décision va permet t re de hâter le re tour à Paris 
du corps de M. Carnot . 

Mme Carnot a manifesté le désir que la mise en Mère 
eût lieu le p ins tôt possible et que les restes de sou 
mari par t issent , s'il j avai t movoiî, dès ce soir par le 
t ra in qui qui t te Lyon à 7 heures 10 et qui a r r ive à 
Paris à i heures la, de manière à t raverser Paris au petit 
jour . 

Elle a demandé q u ' u n e chapelle a rden te fût dressée 
dans le palais de l 'Elysée. 

[L'ASSASSIN 
Lyon. 2."> ju in . — L'assassin s 'appelle exac tement Ca­

serio Santo Hieronymo. Sou état-civii , est conforme a u x 
rense ignements déjà connus . Le document t rouvé su r lui 
et qui a été signé à Paris le 20 ju in loti» ne serait qu 'un 
bullet in et non un l ivret d 'ouvr ier . 

L'assassin exerce la profession de boulanger . Il étai t 
s ignalé depuis longtemps comme un anarchis te d a n g e ­
r e u x . On s é tonne qu 'en sa qual i té d 'Italien il n 'ai t pas 
été l'objet d 'un arrê té d 'expuls ion. Il a dû qui t ter Celte 
avant -h ier . 11 a m a n q u é le t r a in qui devait l ' emmener 
directement à Lyon et a pris place dans des t ra ins inter­
médiaires qui l 'ont forcé de s ' a r rê te ra Montpellier d 'abord 
puis à Avignon. 

Faute d 'argent , ou peut-être dans la crainte d 'être si­
gnalé, il n 'a pu faire le trajet en chemin de fer que jus­
qu 'à Vienne. Lorsqu'il est descendu à Vienne, i! ne lui 
restai t p lus que l ) fr. 61). Il est parti de Vienne hier mal in 
et a franchi a pied les 28 ki lomètres qui séparent cette 
vi l le de Lyon. A la sui te de l 'a t tentat , la foule a mis ses 
vêtements en lambeaux . Il a fallu les lui recoudre pour 
qu'i l pût con t inuer à les porter . 11 est ac tue l lement au 
Pala is de Justice à la prison de la Permanence . 

Lyon, le 25 ju in , 11 h. 2fi mat in . — L'assassin in terrogé 
ce mat in par M. Benoist, j uge d ' ins t ruct ion, chargé de 
l 'enquête su r l 'a t tentat , s'est obs t inément refusé à répon­
dre , ainsi qu'il l 'avait fait hier . l t persiste à répéter qu'i l 
s 'expliquera seulement devan t le j u r y . 

Celte, 25 j u i n . — Contra i rement à ce qu'i l a dit au pré­
fet de police, le meur t r i e r de M. Carnot , est né non 
dans le Tessin, mais bien dans la province de Milan, à 
Monte Visconti. Son prénom est San Jeronimo. 

t 'u même temps qu'on perquisi t ionnait chez, sou ancien 
patron la même opération avait liau ehes quel ' iues cama­
rades de Caserio Plusieurs d 'entre e u x , sont à la dispo­
sition de la just ice. Chez l'ancien patron de Caserio, la 
femnii du boulanger a déclaré que Caserio avait quit te 
l 'établissement vendredi ou samedi mat in , à • la sui te 
d 'une discussion avec son mar i . Jusque là, il n 'avai t 
donné sujet à - a u c u n mécontentement , t u e malle qu'il 
avait laissée chea le boulanger a été ouver te et fouillée. 
Klle ne contenait r ien de compromet tan t . Ce serait ven­
dredi seulement que l 'assassin aura i t acheté son poi­
gnard . 

Une enquête à Cette 
Cette, 43 jrtia.—. C est en »ecld d 'une commission roga-

toire du Parquet de Lyon que le Parque* d» Montpellier 
s'est t ranspor té ici accompagné d 'une vingtaine de gen­
darmes et d ' inspecteurs de la sûreté . 

L'enquête est très rapidement menée. On croit main­
tenan t a u e Caserio Santo ou plus exac tement San Jeco-
himo était s ignaié comme anarchis te mi l i t an t . l a police, 
en effet, avai t fait, il y a quelque temps , une perquisi­
t ion chez le boulanger Viala où logeait Caserio. 

C'était u n garçon sobre, parait-i l , peu expansif, taci­
tu rne , l isant beaucoup, s 'cmballant facilement si l'on 
contrecarrai t ses idéei aliarclliàle3 ; il gagnait u n e tren­
taine de francs par mois. 

AU lendemain de l 'exécution d 'Henry, Caserio aura i t 
tenu le propos su ivant : 

« C'est égal, Henry n 'es t pas mor t en brave ; il nie sem­
ble que j ' au ra i s plus de courage que lui si je devrais 
monter stir l 'ëchSfaud. r 

Il paraî trai t q u e , vendredi , vei l le de son départ de 
Cette, Caserio se serait brouil lé avec son patron pour 
affaires d ' intérêt . On m'a affirmé l 'avoir vu à Cette dans 
la journée de samedi , en t re midi et u n e heure . Il aura i t 
dit à une petite amie qu'i l avait : « Je m'en vais à Lyon, 
vous ne me reverre* plus. » 

L'achat du poignard 
Ce n'est pas chez M. Artigo, mais bien chez M. (juil-

l aume, a rmur ie r , 5, r ue C-ambetta, que le poignard a été 
acheté. M. on i l l aume , in terrogé, dit qu'il n 'a pas bien 
remarqué l ' individu qui a acheté le poignard, m'ai; le 
signalement répond à celui de l'aaaaasin; il était en ellei 
habillé de gris et il n'est resté q u ' u n e seconde dans le 
magasin; il a choisi le poignard, l'a mis t r anqu i l l emen t 
dans sa poche, a jeté su r l e comptoir u n e pièce de 5 fr. 
représentant la valeur de l 'arme el a disparu . 

A la Préfecture de police 
A la préfecture de police, Caserio est complè tement 

inconnu du moins jusqu 'à présent , con t r a i r emen t a u x 
explicat ions que l 'assassin a fournies à M. Lépine qu'i l 
avai t séjourne à Par is , le bureau des é t rangers à la 
préfecture de police a recherché s i ! avai t fait à Paris 
u n e déclarat ion de séjour; on n 'a r ien t rouvé à ce sujet 
non p lus q u ' a u x sommiers judiciaires ou depuis ce ma­
tin M. Bertillon fait des invest igations 

Le coup de poignard 
Le préfet de police qui était à Lyon est a r r ivé ce ma­

tin à P a n s . 11 était dans le cortège du président , non 
loin de la voi ture de M. Carnot, quand l 'a t tentat s e s t 
produit . 

On lui a appr is su r place comment i'evèïhji.ictit ; ta!', 
a r r ivé . L'assassin, lui a-t-ou dit, courai t après la voiture 
tenant des deux mains un bouquet de Heurs. Etant a r r ivé 
près de M.Carnot, il offrit sou bouquet de la main gauche. 
Dans son bouquet était d iss imulé son poignard dont 
Caserio tenai t la poignée dans sa main droi te . 

Comme le président se penchait pour prendre les 
l leurs , l 'assassiu l ira violemment le poignard el . d 'un 
coup, en frappa, de bas en hau t , au ventre, l ' infortuné 
président . Los intest ins furent perfores et le M e . 
• Contra i rement a ce que l'on raconte , l 'assassin n 'est 
pas monté sur le marchepied du landau; mais la voiture 
était très basse et c'est ce qui a permis au meur t r ier 
d 'at teindre H. Carnot au tan t peut-être que le mouvement 
en avan t qu 'a fait le président pour recevoir le bouquet . 

L'interrogatoire de l'assassin 
M. Lepine a suivi le meur t r i e r au poste. La, il lui a lait 

subir un premier interrogatoire . 
L'assassin, très maî t re de lui , nu l l emen t ému, répond 

avec calme par quelques mots difficilement compris ; 
car il s 'exprime en français avec une très grande difficul­
té . Il jba ragouine no t re langue: il a été sobre de ren­
seignements sur lu i -même. 

Voici les propres paroles qu'i l a dites au préfet de 
police : 

« J e m'appelle Caserio Giovanni Santo, je suis né à 
San-Hieronimo, prés de Lugano, canton du Tessin 
(Suisse). 

— Depuis quand étes-vous en France:* — R. Depuis 
un an ; j 'ai qui t té Lugano où j 'hab i ta i s : de là suis ai le à 
pied à Berne, à Lausanne, à Genève. De là, j 'a i passé à 
Lyon d'où je me suis rendu à Cette. J'ai qui t té celle 
ville samedi ; je suis a r r ivé à Avignon à 2 h . d u matin 
dans u n e voiture de t roième classe; j ' e n suis repar t i 
d imanche ; je suis a r ivé à Lyon le même jour à six heures 
d n soir . 

In terrogé su r les mobiles qui l 'ont poussé à commet t r e 
son forfait, il a refuse de répondre . C'est eu vain qu 'on 
lui a demandé s'il avai t des complices . 

Pressé de ques t ions , il a fini par répondre : « Je parle­
rai devant les ju rés ». On n'a pu en t i rer au t re chose. 

Le poignard dont Caserio s'est servi est u n e a r m e 
t r iangula i re t rès é légante , ar t is t ique ; la lame bien aigui­
sée est damasquinée ; elle a une longueur de t rente cen­
t imètres environ ; la poignée recourbée el recouver te de 
velours rouge, a une longueur de douze cent imètres en­
viron et disparai t ioute ent ière dans la main qui la 
t i en t . 

Au poste, Caserio a gardé son a t t i tude indifférente. Il 

DE LYON 

était assis en t re deux gardiens de la paix qui lui avaient 
mis les menot tes aux deux mains . C'est u n jeune homme 
de vingt et un ans , assez grand. le te intes! Même, le visage 
al longe, l 'aspect minable; l 'expression des yeux est vive 
et intell igente ; il est très maigre. 

L'assassin est vêtu pour ainsi dire de hai l lons: le pan­
talon est effiloché, mal a t taché à la ceinture , faute de 
boutons. 

L'ASPECT 
Lyon, 25 ju in , midi . — Ce mal in , Lyon '.n'ésf un 

aspect de deui l : de nombreux magasins sont .ermi ,at 
les devantures , ces rrîoU : Ferme pour ca.isc d w 
national. , . ., 

Les drapeaux arborés à l'occasion ou voyage de .M. 
Carnot ont élé la p lupar t enlevés ; ceux qui ,-esient «ont 
en grand n o m b r e cravatés de crêpe. Le drapeau tr icolore 
qui dominai t la Préfecture, enroulé au tour de la bMtpa , 
est endeui l lé . 

Une proclamation du Maire 
Le maire de Lyon a adressé à la populat ion lyonnaise 

la proclamation suivante , qu 'on vient d'afficher à p r o ­
fusion et qui est imprimée su r papier blanc encadrée de 
noir ; _ . . 

ii /irpitbu'utir française. — Ville «C f-von _ . . . 
n Oitévens. un praml dune , le plifs lâclir- des attcin-r* " • " , 

d'ensanglanter notre ville et de soulevcrdans notre popiilanv... 
un long cri d'horreur et d'épouvante. I il misérable a .rfqipe-

à mort le président de la République, le prand citoyen entouré 
de l à vénération de tous les Français et qui ptffswmiBaH si 
noblement la patrie. 

8 M. Carnot a cte frappé au moment même oii il venait d af­
firmer èli parole? éloquente les liens d'amitié qui l'unissaient 
à notre cité, au moment dû :1 apii'amlissait a notre grande ma­
nifestation du travail et de la paix. 

» Maudit suit le criminel qui a commis l'acte inlarfte 
>. Maudits .-.oient les misérables qui par leurs doctrines on 

pai' leurs êciits arment les bras des assassins. 
i Dans- ce Jour de deuil national et de terrible épreuve, res­

tons serrés autour du drapeau de la République et attendons 
IÎG f énergie du gouvernement les lois nécessaire- pour frapper 
les bandits, opprobre et ruine de toute civilisation. 

» Citoyens, restez calmes, abstenez-vous de toute manifesla-
tion. 

» Le gouvernement et la justice sauront faire leul devoir. 
» Le maire, D1 G.ULLETON. » 

Les MANIFESTATIONS contre iesITALIENS 
Calés mis à sac. - Le consulat attaqué 

Nous avons parlé hier de* désordres qui s 'étaient pro­
duit , d imanche soir, à Lvou, lorsque l'on appri t que 
l'a=sass(ii était I tal ien. Voici une relat ion détaillée «le! 
faits : 

» A dix heure-, uu o.iisuiiim.il. m ,.•'•"'' -m î.i terrassedn 
cale Isaac Ca-ati, rue delà République, don! I, ;,*.-(.->'-t. 
un Italien et a un de ses lils eu Italie, apprenant la 
de lassa—tu se lève brusquement et cric : « A lx 
I n Ban- le café Italien »ns«i, qui se trouve I 
bock et le laneesur lecoiwomm 
lèv< mmeurt seul homme.de! 
parts : i. A bas les Malien- ' V i. 
Les v ci les, i'-s bouteilles voient 
tible. 

le du dehors se joint 

a b i é 

de la dev 
n i - le-

asas 
n. 

de 
.'lai-, le 

chai 

nd la fuite dei 

'inblail rétabli et le 
t r è s 

selli 

t r o u b l e s a v a i e n t .Vhi 
• i i . l ie l a i s sant s e u l e ! 

i té . Les m a n i f e s t a n t s 

.-. Les v a s t e s s a l o n s 
,1e . ' l io .olal d o n n a i . 

i, tout . - [ br i sé , r ien 
... n ' . - t qu'a u n e lieu 

Isiit ;''iv''ri's;£ s 
lustres, candélabres, 

pi ! d'infante 

l l t lOs 
*MS* . puinl . _ 

massée vois onze heure*; et demie 'l-v;uit la maisoi 
d'Italie. M. Itassu, nie de la Itarre. I ne bande ayant fuir.', la 
porte (Tenlrèe se précipitait déjà dan- les escaliers, lorsipie 1 
agents sont arrivés à tennis jiour d^ga^er la niai-on. l e t'misnl 
i l'ait retirer le drapeau de sun pa\s et bientôt l'éinidion -Vst 
calmée. L'n piquet d'infant onc a nt'anmoMis txvnpe la rue (h-
la Itarre pendant tonte la nuit. Onand <»n traver-c .elle nie. 
il semble que Lyon soit en état de siège. Les suidais ont formé 
les faisceaux. 

Les manifestant!* ont alors tourné leur fureur contre les 
établissements tenus par des Italiens ou supposes tHs pa r l a 
désinence des noms; c'est ainsi que le restaurant Philippe 
Casati, place Pellecour, place Bellecour, dont le propriétaire 
est pourtant naturalisé français, a été complètement dévaste. 
Routine dans la rue de la République, la foule a brisé glaces 
et devanture et saccagé tout l'intérieur. Les chaises de paille 
ont été entassées sur la place et brûlées. L'immense gerbe de 
flammes (pu jaillissait du foyer a fait croire un instant a un 
incendie général. Là aussi l'a police est accourue, niais elle a 
et H longtemps impuissante à rétablir l'ordre. 

» Enfin dv^ manifestations ont eu lieu devant le café Neuf, 
place Bellecour, dont ou accusait le propriétaire d'employer de-
garçons italiens et dont la devanture a été brisée: il en a été 
de même au café Maderni, place de la Bourse. Des personne-
uni n'avaient pas (terdu tout sang-froid expliquaient cepen­
dant à. la foule que le propriétaire était bien Fiançai- et ai ail 
même un lils officier dans notre armée. Tous ces établisse 
ments, ainsi que le calé Matos-i, place de la Comédie, dont le 
propriétaire est Suisse, se sont hâtes de fermer leurs portes. 

» Ci tous encore quelques troubles à la Guillotiére devant des 
établissements tenus pardes Italiens; quelques arrestations ont 
été opérées à ce sujet. 

» 4e vous signale en même temps deux autres arrestations 
pu ont un caractère particulier. IH individu qui pérorait Jans 

été et conduit au poste de Bellecour. » 
Nouveaux désordres 

Lyon, 2:. mai . — Dans la mat inée on a p i s a sac n n e 
saliy ou se réuni t l 'Harmonie i ta l ienne, on a dét ru i t la 
boutique de Mosoni, ferblantier, u n e épicerie de la rue 
des Trois-Pierres, le magasin de Frasso. 

L'ÉMOTION A PARIS 
La fermeture des théâtres de Paris 

l 'ar is . 2.'i j u i n . — Le ministre de l ' instruct ion et des 
beaux-ar ts a invité ce mat in les directeurs des théât res 
subvent ionnés à suspendre leurs représentat ions j u s q u a 
nouvel o rd re . 

v.a conséquence, l'Opéra, l 'Opéra-Comique et le Tuea-
tre- l ' rapcais seront fermés dès ce soir. On sait q u e 
l'Odéon > é.'ôturé ses représenta t ions depuis la saison. 
d'»té 

Parmi les théât res nori subvent ionnés , ci tons celui d c ï 
Bouffes-Parisiennes qui a décidé également de fermer ses 
portes. 

Les tribunaux 
Toutes les audiences du t r ibuna l civil o n t été levées 

en signe de deui l , 

A L'AMBASSADE D'ITALIE 
P a n s vi min — Des mesures de police très sévères 

ont élé prises dès e t mat in , pour protéger les abord» de 
l 'auibassa; ;e et du consula t d 'Italie. . 

M. Bacot, ollicisr de paix du quar t ie r de 1 Elysée, a 
reçu l 'ordre de faire survei l ler les bureaux de 1 ambas ­
sade d'Italie, I I , rue de Pentbièvre , ceux du consula t , i , 
rue veaelay et le domicile par t icul ier de l ' ambassadeur 
M. Ressmah, H , roc de l 'Elysée. oO hommes sont en per­
manence au poste de l 'Elysée, 35 au marché de 1 E u r o p e 
et 100 au poste central d e l à mair ie de la rue d'Anjou. 

Quatre gardiens de la paix font les cent pas a u x abords 
des rues de Pentbièvre , de l'Elysée et Vezelay. Aucun, 
incident lié s'est produit dans ces parages. 

M.Ressmann a qui t té son hôtel ce matin vers '.' h e u r e s , 
et s e s t rendu au ministère de l ' in tér ieur , mais il n a pas 
trouvé M. Iiupny, qui est r en t ré , venan t de Lyon, au mi­
nistère quelques minutes après . . . . . 

Paris, 23 ju in . — A l 'ambassade d I ta l ie ,aucun incident 
à s lanaler . L 'ambassadeur a c t e a b s e n t . . . pour refuser 
ilo recevoir le? journal is tes . 

Ce mal in , à dix heures , II. Ressmann s'était r e n d u a 
présidence du Conseil. 

Reçu par M. Saingère. eu l 'absence de M. Dupuy, il a 
déclare qu'i l venait officiellement expr imer à M. le pré­
sident du Conseil les sent iments de dou loureux regre t s 
que causait an «Hjvernenient i talien l ' a t t en t i t dont ve­
nait d'être victime Se président de la Républ ique. 

>!. Ressmann a également fait visite au quai d 'Orsay. 
Il a l'air irèè préoccupé. 

I i evan l le consulat italien, rue Vezleay, d c u \ agents 
seulement , pas la moindre agilaliuii. 

A L . ' É I _ Y S É E : 
Les personnages qui vont s'inscrire 

Paris, ï-'i juin 9»B< registres ont eié déposés, ce 
mat in , a partir de sep ' heures , chez le consierge de 
l 'Etvsêe; ils se sont rapidement couverts de s igna tu res 
. . . i , | . . lesquelles, on remarque celles de tous les meni-
brea t lu corps diplomatique, des minis t res et des h a u t s 
fonctionnaires des grandes adminis t ra t ions publ iques e t 
privées. Le général Aaassiei - e s t fait inscrire en son 
iioni personnel, ainsi qu 'au Booi de tous les corps de 
I roupesdu gouvernement mili taire de f a r i s . 

lie sch Ç-Hé l 'archevêque de Pans , absent de P a n « , s e f t 
l.ut inscr i re pal M le vicaire général Caroii. 

Le drapeau qui surmonte le palais de l'Elysée a é té , ce 
umliii. i sept heure- , enfermé dans un étui de crêpe. 

LE DEUIL SUR LES NAVIRES DE L'ÉTAT 
Voici quelles suiil le- dispositions prises jusqu 'à l é l ec -

li.iii du nouveau Président de la République : Tous les 
bât iments de rEla l . j l l 'occas ion ,1e la mort de M. Carnot , 
d rapeaux en d e m i . paVin3P» ^n berne, vergues en pa­
ïenne, cou|is de canon . l i ieure t'n heure , tir...- par les 
Mttimenls commandan t la rade. 

M. Casimir Périer 
( . i - t chez la comtesse Orel ta lbe, ou él.u'! donnée une 

grande soirée eu son honneur , que le président d* la 
Chambre des dépotés a appris l 'a t tenta! . 

Le comte de Ganay, en t ran t tout à coup dans le sa lon , 
s'écria : « Le président de la République est a s s â i s i u é ' » 
A ce moment même, Mlle Delna était en train de chan­
ter: elle s 'arrêta b rusquement . M. Casimir Perier, qu i 
était assis en t re la princesse d llénin et la comtesse de 
Pourta lés , se leva en disant : « Ce n'est pas possible. » 

Mais d 'autres personnes su rv in ren t , qui conf i rmèrent 
la tr iste nouvel le . M. Casimir Périer. parti immédiate­
ment , se rendit en t^ute bâte au Palais-Bourbon, ou il 
t rouva des dépêches que venait de lui appor ter une esta­
fette. Mine Casimir pér ier de.nenra quelques ins tan t s 
avan t de prendra congé de Mme la comtesse r.ref-
fulbe. 

M. Casimir Périer a envoyé ensuite la dépêche suivante 
à M. Dupuy : 

Paris, IS juin, minuit et demi. 
âTewatmr Çhtvrtes Bmmup. meHéâmi tm nustil êea mini^tref. 

« ht prefectine et làffsm 
H l.e président de la Chambre apprend avec une profonde 

émotion la si douloureuse nouvelle tie l'aboniuialtle attentat 
qui vient d'être euinniis contre le |.résilient de la République et 
qui aflngeia la population comme la Franee entière. 

n II jnie le gouvernement de transmettre a M. le président 
Je la 11.-implique -e- v.eu\ le* plus ardents. 

i >>1M1I: PtHIEIl. » 
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Dernière Heure 
(Dz nos correspondants particuliers, 

et par FJL SPECIAL) 

Arrivée du corps de M. Carnot à Paris 
LE CONVOI FUNÈBRE 

A r r i v é e ù l a « a r e d e L y o n . — L e e e r v i c e d ' o r ­
d r e . — Lrt d e c o i - a t i o u . — S u r l e p a r c o u r s . — 
A l ' E l y s é e 

Par is , 26 ju in . — Le train spécial n'a pu qui t te r Lyon 
qu ' à sejit heures qua ran t e minu tes , c 'est-à-dire avec u n e 
heure de retard sur l 'heure pr imi t ivement fixée. 

Jusqu 'à la nu i t complète , dans toutes les gares, la po­
pulat ion était accourue et faisait la haie, envah i ssan t 
s i lencieusement les t ro t to i rs et les ent revoies . Cette ma­
nifestat ion était d ' au lan t plus touchante qu 'el le était 
s p o n t a n é e Aucune indication officielle n 'avai t é lé . en 
elfet, donnée à cet égard et les au tor i tés des polîtes vil les 
t raversées n 'avaient rien fait pour provoquer cette dé-
mons t ra l ion . 

La marche du Irain était exac tement établie su ivant 
l 'horaire ar rê té p r imi t ivement pour lo re tour ilu prési­
dent . Il n 'y a eu que trois a r rê t s : un de quat re minutes 
à Tournus , un au t r e de cinq minu tes à Dijon et le troi­
sième, de cinq minutes aussi , à Laroche. 

Mme Carnot , ses trois lils et sa fille, accompagnés du 
docteur P lancbon , se t rouva ien t dans un wagon-salon 
a t taché immédia tement après celui qui couteuai t le cer­
cue i l . Dans un au t r e wagon-sa ion était les représentants 
de la Compagnie P.-L.-M., M. Picard et M. Lamolères , 
ainsi que le personnel de la maison d u présideut et M. 
Pagcon , rédacteur à l 'agence Havas. 

Pendan t tout le trajet , le c o r p s a été veillé par les ofli-
c i e r s d e la maison mil i ta i re en grand uni forme, le géné­
ral Borius, le colonel Dalsteiu et le colonel Cbauioiu. 

- \ D i j o n 

A Dijon, où on a r r ive à dix heures q u a r a n t e cinq, M. 
et Mme Cunisset-Carnot ont qni t té le t ra in ainsi que M. 
Sadi Carnot: ils repar t i ron t pour Paris demain seule­
m e n t . 

Le grand hal l de la gare et toutes les voies envi ron­
nantes sont noires de monde . Toute la populat ion s'est 
t ranspor tée à la gare . Le corps des ofliciers en petite 
tenue et les pr inc ipaux fonctionnaires en redingote se 
tiennent su r le quai pr incipal . Ils sont aulorùsés à pré­
senter leurs respectueux hommages à Mme Carnot , et 
c'est au milieu d 'une religieuse émotion et devan t la foule 
découver te qu ' i l s s ' incl inent d e v a n t la famille d u prési­
dent . 

Celte manifestat ion si lencieuse de toute u n e popula­
tion es t d 'une impress ionnante majesté et bien des l a rmes 
coulent dans les yeux 

Le t ra in repar t de nouveau . Celle fois, Mme Carnot 
reste seule de la famille avec ses doux plus j eunes tils. 

A P a r l e 
Us disposit ions prises à la gare de Lyon pour la ré­

ception de la dépouil le mortel le de M. Carnot sont des 
plus s imples . 

Aucun service ex t raord ina i re n 'a été organisé; l 'arr ivée 
doit avoi r lieu dans la plus stricte in t imi té . Quelques 
centaines de personnes sont cependant groupées su r le 
boulevard Diderot, où elles sont main tenues à distance 
par un cordon de gardiens de la paix. 

Le vest ibule de la gare est t endu de grandes draper ies 
de deuil bordées d 'argent ; de dis lance on distance sont 
disposés des faisceaux de d rapeaux tr icolores c ravatés de 
crêpe. L'n lus t re monumen ta l répand la lumière voilée 
de ses huit lampes dans la salle, an cen t re de laquel le 
s 'élève un catafalque des plus s imples . 

Le service d 'ordre est assuré par des agents du l i e ar­
rondissement et des brigades de réserve, sous la direction 
de MM. Caillot, d i rec teur de la police munic ipale , et 
Debeury, commissaire d iv is ionnai re . 

Sur le quai de l 'arr ivée se t rouven t MM. Poubelle , pré 
fet de la Seine, accompagné de son chef de cabinet , H. 
Combarieu: M. Lépine, préfet de îiolice, et Laurent .secré-
taire général de la préfecture de police; t 'ournier . direc-
leur de la Sûreté générale . Nous r e m a r q u o n s ensui le MM. 
Baudin, conseiller munic ipal ; Gonjon, maire du Isa ar­
rondissement; Cbaudey, député , e tc . 

Le t r am, qui devait a r r ive r à d e u x b é a t e s c inquante , 
est signalé comme ayan t un retard de vingt-cinq.minu­
tes ; on pense toutefois qu'il pour ra ra t t r aper le temps 
perdu et en t rer en gare à l 'heure lixée. 

A deux heures c inquante , u u m o u v e m e n t se produi t 
du coté de la rue de Lyon: les agents sont obligés de re­
fouler les cur ieux pour l ivrer passage à u n landau dans 
lequel se t rouven t le colonel Courlos-Lapeyrat et les au­
tres ofliciers île la maison mil i taire qui n 'ont puiiil ac­
compagné le président de la Républ ique à Lyon, l u e sec­
tion d 'employés de la gare , gantés de blanc , se rangent 
de chaque coté de la porte , ayan t à leur tête M. Regnoul , 
chef des services à la gare de Lyon. 

E n « a r e 

Tout à coup, dans le silence de la nuit ivlenti t un 
coup de cloche ' " c u b r e : c'est le train qui fait son en­
trée en gare 

Toutes les • ' écouvren l el la lourde machine 
en t re lentein. I n n» la voûte de la gare, presque sans 
brui t . M. Iteg.ioui doune le signal de l 'arrêt . On apetvoit 
alors le premier salon largement mnert, transformé en 
chapelle .miente , au mil ieu dii.iuel en touré de l leurs , 
est déposé lo cercueil du président . Derrière lu i , dobotil, 
la tète nue , se l ienceul les trois ofliciers do la maison 
mil i taire . 

Cette ar r ivée est vra iment saisissante et les rares assis­
tan ts do celte scène i tnposaulc paraissent v ivement im­
pressionnés. 

M. Poubelle , préfet de la Seine, M. Lépine, préfet de 
police, et le colonel Courtos-Lapeyrat s 'avancent a lors 
vers le wagon où se t rouve Mme Carnot .qui ,à ce moment , 
se montre à la port ière . 

Elle est vêtue d 'une toilet te sombre et porte un cha­
peau orné d 'un grand noeud d e ve lours violet.Au mil ieu 
du bouleversement qu 'a produi t le sombre d r a m e de 
Lyon, elle n 'a point en le temps de songer au cos tume 
de deuil , pas plus que ses d e u x lils, qui portent des par­
dessus mas t ic . 

Ce désordre mont re mieux que bien des manifes ta t ions 
voyaules combien profonde est la dou leur de cette famille 
si éprouvée qui , tout ent ière à ses l a rmes , n 'a point eu 
le loisir de songar a u x règles de l 'é t iquât le . 

Mme Carne t répond de la léte sans pouvoi r pn 

u n mot , a u x respectueuses paroles de condoléance q u e ' d u Palais . On drosse en ce moment une construct ion 
lui adresse M. Poubelle et a u x sa lu ts profonds de toute1 pour le recevoir. Lu charpente en est élevée et s 'avance 
l 'assistance et, en bâte, au bras d 'un de ses lils, g a g n e ' d e qua t re mètres environ en avant de la marquise vi-
rapidement un coupé qui l 'attend dans la cour . ' t rée . 

Les employés des pompes funèbres s 'avancent aussitéit j La galerie vi trée dont les portes ont été enlevées feia 
et t ranspor ten t la bière de chêne à coins d'ébèue dans le aussi part ie de la chapelle a rdente . 
fourgon rangé devant la porte . j Les tapisseries noires brodées d'argent d iss imulent déjà 

La foule suit respectueuse et lecor lège se met aussitôt les murs , les plafonds et même les parquets . Les lustre» 
en marche par le boulevard Diderot, le boulevard Mor- sont enveloppés do crêpes et des t reu iedse t lampadaires 
land, le pont Henri IV et les quais de la r ive gauche. Iat tendent les parfums, les flammes et les f lambeaux. 

L e s c o u r o n n e s I ' - a décoration de la façade du palais su r la rue du Eau-
bourg Saint-Honoré est aussi commencée et l 'architecte 

a u x . I .aflluen-
grande m ê m e 

De magnifiques couronnes sont sorties du fourgon ; . J 0 ' I ^ H " . 1 , ^ ^ s u r v e î I I " è™ rai­
nons relevons les inscriptions avivantes : !e

L dea m î t e w s est touuTur •r.i le s 
. .4 Carnot. Société des anciens condiscples des Beau,. i ' t — ^ J ^ r ï ^ l t l J ' » 
\rts, en immorte l les ; 

Le Conseil mtmictptil de ' .i/o», également eu immor­
telles ; 

lu Commmtst de Suint-Fous f«h4ae) , en taaaaot. 
te l les : 

l.jieee de /.i/o», en perles : 
Les journalistes parisiens, on immortelles : 
Les Femmes de France, on immortel les . 
Les Emiilouri de la Compagnie P.-L.-M. en dél icate: 

l leurs de porcelaine. 
Le Ctrtfe proortstisiè de la CroixUsmttt, en perles. 

L e c o r t è K e 

_. , 'ardieus 
paix du 7e ar rondissement . 

Les personne; qui veulent signer sur les regis­
tres mi - à leur disposition dans la luge du concierge en-
trenl par la porte gauche du palais el ressortenl parce l le 
.le ilr.ule 

l , " Y S S A S S I X 

Lyon, fri julfl. - " i e r soir, jusqu'à une heure avancée, 
le meur t r i e r du présideut de la République a été de nou­
veau interrogé 

i Montpellier, où il s'est ar rê té , ta présence a été ca r -
tiliee. Il aurai t eu omis cette ville ainsi qu'à Vienne quel-

' que o h ! rien de bien émouvan t dans celle course a u t r u i unes en t re t iens avec des personnes qui affirment 
à t ravers les rues vides île Paris. Seule, une grande ira Lésario ; : : 1 e r avait rien dit de ses in tent ions . 
pression de tristesse sous ce jour gris naissant, avec les : l'e ce ente I instruction -c p«nr<uil et on parait croire 
poussières des balaveurs et la buée lourde du matin. ' 1 ' " ' ' a s sass in avait lait des conli.lenees. Cesano déclare 

Une s o i x a n t a i n e ' d e fiacres suivent les voitures , if i i .f ' 'auçlieii ieuléfre anarchis te et par t isan de la propagande 
cielles, se bousculant , se pressant sans ordre el. le long ' " ' ' * ' ' " ' • ! l ( l i ; formellement avoir agi de sa pr.qire 
des t ro t to i rs , des hommes, des enfants des femmes du mi t i a l i ve . cn isolé, et ne (aire partie d 'aucune bande 
peuple courent au hasard, cherchant à entrevoir , au ira- l l l1,nl ' ' aurai t pn recevoir des conteste. 
vers des vitres, les visage- douloureux de la veuve et • " s t ' connrme M e Cesario a fait à Vienne di i léreuls 
des lils qui pleurent le cher mort . séjours, t ravai l lant chez de n o t n b r e u i b o n l i n g i e i d a n s 

Sur le parcours , an coin de chaque rue . d e ; o a v r i e r s ! • c o u r a n t de l 'année. Il était a r r ivé samedi mal in par 
se rendant au travail du matin s 'arrêtent . t o n n e s et - e 'e premier Irain et venait d'Avtf*CC. son billet en fait 
découvrent respec tueusement . foi. Il a couché chez un anarchis te et es ! repar t i pour 

.-, • • • • Lyon d i m a n c h e après midi A S h e n r e e idL 
1 .i i i - n s i i l ne inloriiiatinii osl i .nverte a Vienne t.u Iroil ar res-

A i heures l | l , le corna a r r ive à l'KIvsée. Dans la cour, l a " " l ' s ont été opérées. | , . meur t r i e r devait être le por-
au bas d u per ron , la maison mi l i ta i re du président reçoit t eu r des lettre» du parti anarchis te faisant la navet te 
la dépouil le mortel le . Le cercueil est placé sur un cala- e " , l L ' i : e , t e •'' Paris , avec halle dans les cen t re - anar -
lalque haut d 'environ uu mètre , légèrement incliné e t elnsti-s si tue- sur sa route , 
recouvert d un drapeau cravaté de crêpe. j L e J l l"e d ' ins t ruct ion, M. Benoit, sur ce dernier poin t 

Sur le côté, est massée une compagnie du l e régiment " ' ' s l J'1"" m " " i < que conv;>ini'u de la non exis tence d 'un 
d infanter ie l lanquee de tambours dont les caisses sont complut . Les investigations ; e portent de ce côte. 
voilées do crêpes. Au milieu du silence solennel , le capi­
taine d 'une voix émue mais forme fait en tendre dès que 
le corps sort du fourgon, les commandemen t s : « Portez 
a rmes ! Présentez, a rmes ! » Les tambours font •'iiteudrc 
un roulement sourd , lugubre qui fait t ressai l l i r . 

La maison mil i ta i re s'efface respec tueusement pour 
laisser passer les por teurs du cercueil . Dans le vest ibule, 
tout le personnel de l'Klysée en grand deuil forme la 
baie jusqu 'au salon d 'honneur t ransformé depuis hier en 
chapel le a rden te . Les deux lils d u président sont là. 

A 4 heures 1|2, les porles de l'Klysée s 'ouvrent de 
nouveau pour l ivrer passage à ceux qui sont venus ren­
dre les derniers hommages . Après le dépar t des autor i ­
tés , au moment ou un fourgon f ranchissa i t la gri l le du 
palais na t ional , le n o m m é Caron, employé des pompes 
funèbre • <^" ^ " J i e e t u n e des roues lui a broyé le b ras 

^ > ^ . « n s p o r t é à 1 hôpital Beaujon, Son état est 
*" . s ^ i b l e n i e n t , le corps sera exposé d a n s la cou r 

LES TROUBLES DE LYON 
Lyon, iu juin — A i l heures du soir, rue Boileau 

une épicerie i ta l ienne a été comolè tement d é v a s t é e , " 
jette du premier étage u n e énorme a r m o i r e dont les d é . 
dcsSrobes " S ? ' ^ d a " S l e L r a s i e r - n u i s t r o i s m a t e l a s . 

Dans la foule, u n e malheureuse femme ,sangl„to.o r iant 
q u e l l e veut al ler rejoindre s.,., Irere qui est aSmi l eu d"* 
l an ime- , LafoBle est aussi tôt dispersée par uu peloton 
de cuirass iers qui chargent à pied, l eu rs chevaux é tan t 
harasses par sui te du su rmenage des dernières jour-

, Les manifes tants se reforment ; enfin, surv ien t un pelo­
ton de c m r a s s i e ^ a cheval qui les met tent del ini t iveoient 
H Ï I Ï A F S F ™ p l a t d e s a l , r e - l u des én.eut iers bles-
u n e maison v o S " ' e ° 1 P ° r t é " " S e S c a m a r a d e s d«» 
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